
GAZETTE DES CAMPAGNES

Les épis de tallage

j'ai souvent cberché à m'expliquer pourquoi les quantités

lesemence varient tant pour les céréales.

Dans telle contrée, on sème trois i quatre minois par arpent
*,:[le autre, cinq minots ; et souvent on va jusqu'à six

Ces quantités rhangent qielqutefois d'un village
i l'sure, d'un champ à celui qui n'en est sépare que pa une

uic nu un chemin ; d'où viennent toutes ces différenceso
l'un prétend que sa terre est trop meuble, l'autre qu'elle

Ëî trop compacte, oi bien trop riche ou trop pauvre, mais peu
, uItivateurs doient.des raisons claires et précises.
cepetulant, il faut bien le reconnaitre, presque toutes les

iues agricoles qui nous semblent le plus ridicules ont d'a-

ird ae basées sur îles faits, Eur J'observation. Puis lhabi-

, la routine, s'en sont emparées, elles ont passé à l'état
tnt riqutC, et on les a appli'quées partout, sans raisonner, saris

Letatider pourquoi ou agit de la sorte.
'y atrait-il pas une apparence de raison de penser que sur
Strè-riclie on petit semer une grande quantité le grains
trouivant des sucs nourriciers en abondance, amèneraient

p ien ie nombreuses tiges et le nombreux épis ?

lur la même raison, un sol maigre ne devrait recevoir que

et le semence, puisqu'il n'est pas assez fertile pour nourrir
t»ve'nabulmt~~ les plantes qu'on lui confie.

lCe raionnement, qui paraît si simple, est tout opposé à ce
ouin rencontre dans la pratique.

1u effet, ilansles .teires .maigres, le cultivateur couvre son
lp de semence. Chaque pied, n'ayant que fort peu d'e.-

e a'ur m'étendre, fait peu de racines, donne une tige ché-
e t pruI un épis d'autant plus mauvais que la senaille

plus épaiisse ; mais quel autre moyen d'avoir un grand
'pnbre d'épis sur [tn tel sol ?
Sentiîr clair, la céréale nue pourrait cependant taller, parce

pPt'elle n'aurait pas une .végétation assez énergique pour pro-
uire un grani nombre de ics latérales, et la récolte serait

eru'ure plus mauvais.e.
.i contraire, sur un sol riche en vieil humus, ayant reçu

ls ttrs profonds et dans lequel un assolement alterne a
p ueé int fertilité suffisante pour produire îles boineq ré-

rich, le céréales, saris qu' il soit nécessaire de recourir a dus
I nitres énergiques, on doit semer très-clair.

Si, sur 3 polices desuperficie, on sème cinq cents grains de
trtient qui lèveront presque tous et.donneront chacun un épis

mP ~ret chétif, on récoltera deux on trois fuis la semence.
'p, sur tue même étendue, oui smite seuleient dix grains,

uhtî;e pied pourra se développer, les racines trouveront îles
p'ý torutrriciers enI iuantité suffisante pour amener les tiges à

P: rcthcl végétation, et elles se multiplieront ju5qu'à ce que
1A le sol 5oit couvert ; mais il uie s'en proluirai que ce que la
n:t en pourra nourrir gbnéreiu-ement: tous les épis seront
ureux et bien pleins ; alors la recolte sera 20, 30 et même

' fois plus considerable que la quantité semée.

Iy a donc immense avantage à semer clair dans un sol
ben préparé. On dépensera 3 fois moins de semence, et on
-CLnIiera l fois plus. Nos cultures de céréales ait semoir en

't tis les jours pour moi une nouvelle preuve.

Si, cepeidatt, sur un sol trop maigre, on s'entête à cultiver
t tréale:;, il faut bien semer épais ; mais alors l'agriculture

tmmeuse, et le fermier se traîne péniblement dîants tue voie
h'Pp ne p ut stirtir.

loums.

Dos moyens d'anlioration de la culturo

.'giulture, l'industrie et le commerce, éprouvenut par
'ps des échecs décourageants. [I faut lu dire cOpeitudnlt,

i ces cas malheureux, Te' cultivateur perd setlemeti son
tpIpp, ltandis que le négociant perd le capital. Cela prnuve

un.pîle fortinte est touiours mieux assise en bien fondA que li-
1. a l'agiotage. Pénétré le cette vérité, c'est à la recherche

l îiyens améliorants que le culti vateur doit utiliser ses

Cei réparations, pour être sensibles, doivent être générales.

On doit employer d'abord les moyens naturels économiques
qui se trouvem' sur les lieux, et puis viennent les moyens arti-
iciels qui exigent des dépenses.

Les améliorations des terres arables, des prairies naturelles
et artificieles doivent marcher en même temps, d'après les
ressources du cultivateur, n'importe le temps que l'on mettra,
pourvu que les travaux s'opérent sans interruption. Pour les
transports des buties terres sur les faibles, on commence
après la moisson, jusqu'a l'époque des semences. Pour prairies
où arbres à fruits, le travail se commence après lem semences.
Le cultivateur intelligent et laborieux peut donc obtenir un
grand travail pendant la moitié le l'année.

Tout en employant ces procédés rémunérateurs, on doit re-
chercher les moyens indu-triels,-qui sont toujours d'un grand
secours dans les années désastreuses ainsi l'industrie'du lait,
pratiquée de trois manières, soit par le lait et le beurre, par les
éléves de belles races, et par l'allaitement des veaux pourla
boucherie, offre des ventes assurées. Le commerce des ani-
maux procure aussi des bénéfices et d'abondants engrais. Poti'
nourrir convenablement ces bétes, it faut obtenir d'abondants
fourrages. Les omasses d'engrais qun en seront lerésutlt<itpro-
cureront un quart, un tiers ou une c.oitié d'augmentation en
céréales, ce qui permettra que, tout en baissant sensiblement
les pri:, le producteur ci le consomainimleur y tronrent leur
compte.

Soins aux chevaux

Le " Morse Book " de Londres dit:
Tous les chevaux ne doivent pas étre alimentés de la m'me

maniére ni dans les mêmes proportions ; il faut avoir é-ard à
leur -ige, à leur constitution et les travaux auxquels on les
livre. Il n'y a pas de doute que cette nanière'd'agir, qui est
générale, est la base des maladies de toits genres.

N'usez jamais de mauvais foin à raison de son bas prix
parce qu'il ne renferme aucune nourriture convenable.

Le blé endommagé est excessivement injurieux, parce qu'il
cause les inflammations d'intestins et des maladies de peau.

La pailie est meilleure pour un vieux cheval que le foin,
parce qu'il peut la mâcher et la digérer mieux.

De la paille mélee avec du blé ou des fèves ; ces dernières
ne doivent pas être employées seules ; mais avec la paille
elles favoriscit la digestion.
. Le loin ou l'herbe seule, ne peut soutenir un cheval qui tra-

vaille fort parce que aucune de ces'mnatières ne renferment
assez le substance îîîitrive.

Quand un cheval travaille fort sa ionrriture doit consister
principajement en avoine ; quand il ne travaille pas, elle doit
principalement consister en foin. ['avoine st plus nutrive
qu'aucune autre nourriture.

Pour ii cheval de selle ou deu voiture légère un demi-pico-
tin d'avoine sèche ut dix-huit livres de foin sec sont suffisants.
Si le foin n'est pas bon, ajoutez un quart de picotin d'avoine.

Un ch.val qui travaille fort peut avoir plus de Pun et du
l'autre ; celui qui iravaille peu doit avoir moins que cette
quanilé.

L'aineitation au rftelier et ruineuse, La milleure ma-
niére est d'employer le foin coupé dans une crèche ; parce
r 'i ie s'en perd pas et qu'il est plus facilement mangé et
L Îgere.

Arroser le foin avec le l'cati salée en rend le goft agréable
et d'ule facile digestion. Uue Cuillère a thé le sel sutlht pour
un seau d'eau.

L'avoine doit être mouliiepour un vieux cheval ; mais pas
pour un jetiiiue.-Gazete le ore.

Loterie en faveur de la Cathédrale et de l'Evâché
des Trois-Rivières

Comme un gran-1 nombre de marges de billots vendus no
nous sont revenus q uila veille ou le jour même que le tirage
devait avoir lieu, il a été im pn ssible Le le commencer le jer
mars. Toutes les marges sont maintenant arrivées; ,mais
comme ces préparations demandent un peu de temps et que


